
L’igname que l’on connaît en
Nouvelle-Calédonie, la Dioscorea
alata est arrivée sur le territoire il
y a environ trois mille ans, dans les
pirogues transportant les premiers
explorateurs du Pacifique.
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Au rythme 
de l’igname

Toute la vie du clan est réglée 
par la culture de l’igname :

le temps social s’écoule parallèlement au cycle du tubercule 
qui détermine la date des grands événements, comme le sacre 

du chef, la naissance, le mariage, le deuil, les alliances.

La «noblesse »
des ignames dépend de :
L’ancienneté. Les variétés implantées dans
le terroir depuis longtemps sont les plus presti-
gieuses. Elles sont pleinement intégrées dans les
cérémonies coutumières.
La précocité. Les variétés précoces, plus
fragiles et plus exigeantes en soin, jouent un rôle
plus important que les autres puisqu’elles sont
récoltées les premières. Elles participent à l’ou-
verture solennelle de la saison des ignames.
La présentation, la forme et la qualité
gustative. Les tubercules très allongés, de forme
régulière, dotés d’une tête fine et dépourvus de

poils sont les plus appréciés.

Échanges cérémoniels
« Toute chargée de symbole, l’igname a une valeur
culturelle : offrande noble, symbole de virilité, de l’honneur.
L’igname offerte à l’autel symbolise tout le pays avec les chefs,
les vieux, les ancêtres, les enfants et tout ce qui fait vivre cette
contrée. L’igname accompagnée de la monnaie de cordelettes,
de coquillages, de la natte et de la jupe de fibres constitue l’es-
sentiel des richesses échangées pour un mariage ou un deuil et
qui scelle l’alliance entre les clans. »

TEA KANAKE
Jean-Marie Tjibaou, Philippe Missotte

L’objet de toutes
les attentions
« L’homme qui prend une igna-
me à la main ne le fait pas
comme il le ferait de tout
objet. Il ne la prend pas
davantage avec l’auguste gra-
vité de celui qui recueille un
objet sacré. Il se penche sur
elle, il cherche l’endroit le plus
solide de la faible contexture

du long tubercule : il glisse sa main sous
l’extrémité qu’on appelle la tête afin de la
soutenir et d’éviter qu’elle se brise sous
son propre poids. Il la tient ainsi avec la
douceur que l’on met à porter un enfant
nouveau-né dont on soutient la tête de
peur qu’elle tombe. »

Do Kamo, la personne et le mythe 
dans le monde mélanésien

Maurice Leenhardt

La hiérarchie 
des ignames

Les Kanak établissent une distinc-
tion hiérarchique entre les ignames

de première catégorie, les « vraies
ignames », qui sont à la base de

tous les échanges importants,
les ignames ordinaires,

consommées quotidienne-
ment, et les ignames semi-
sauvages qui servent de
récolte d’appoint.

Symboliquement l’igname est
mâle. Reliée au soleil, au sec et au

feu, elle représente la puissance du clan
paternel. C’est pourquoi on effectue, avant

l’ensemencement, un geste de transmission.
Les pierres à igname matérialisent l’esprit des
défunts. 
Une fois que la pierre a été mise en contact
avec les plants d’ignames, elle est enterrée à une
extrémité du champ. 
Au-dessus de cette pierre est plantée une
perche (tabou) sur laquelle on attache une
botte de paille ou autre végétal puis, tout
autour, des plantes à fonction symbolique et

magique. Elle ne sera retirée qu’à la
récolte.

Chaque clan possède ses
propres pierres.

Pierres sacrées

l’ igname au cœur 
du pays kanak

In Symbole et réalité, Pura ma komui, ADCK,1996.

Grande pierre À igname
Elle était utilisée par le maître des cultures à l’occasion de certains 

rites annuels visant à rendre propices les forces de la nature.



6 planter 
semi-mécaniquement

6 fertiliser
pour obtenir de meilleurs rendements
et éviter de trop longues jachères

6 récolter
si possible mécaniquement 

pour gagner du temps

6 adapter les variétés
au goût des consommateurs 

6 préparER le sol
Les billons pourront être réalisés

mécaniquement

La culture intensive de l’igname
obéit à certaines règles :

6 Calibrer 
la semence

travailler son poids et dans
certains cas la fragmenter

6 Poser des tuteurs
pour obtenir de meilleurs rendements

Le « wâbwa » et le niaouli sont en fleurs 
à Gomen et Poya
Les feuilles du « wâbwa » jaunissent 
à Poindimié et Poya

Les petites branches du gaïac sèchent 
et deviennent cassantes
L’érythrine perd ses feuilles, le lilas 
et le manguier sont en fleurs dans la chaîne

Le « wâbwa » perd ses feuilles à Gomen,
le bois de fer fleurit, les crevettes d’eau douce 
se rassemblent près du bord, sous les rochers,

pour frayer. Le martin-pêcheur quitte le bord
de mer pour la chaîne

C’est son chant qui fera sortir l’igname

Le « wâbwa » pousse ses nouvelles feuilles 
en même temps que les ignames 

Le chant du pigeon vert se moque 
du cultivateur qui est encore en train 

de planter

Les roussettes ont leurs petits
sous leurs ailes, l’érythrine est en fleurs,

les crevettes de rivière se dispersent,
le martin pêcheur retourne au bord de mer

Le banian jaunit, c’est le moment
de planter les bananiers
Les gommiers sont en fleurs,
les roussettes lâchent leurs petits

Les corbeaux endémiques font leurs nids
dans les bois pourris

Le « puhi » est en fleurs à Bopope
La chasse au nautou débute

Les feuilles des banians blancs tombent
Le goyavier, l’oranger et le mandarinier
donnent des fruits

Les roussettes sont grasses, les jeunes
cerfs ont des cornes molles
Le roseau commence à fleurir
Le dawa est gras, ainsi que les tortues

et les becs de cane
C’est l’époque des pleines

marées basses

Défricher
et désherber
Brûler 
Préparer le billon

Planter
(jusqu’en septembre pour les
variétés tardives)

Levée de la dormance

La fleur
d’igname sort de
terre

Ficher en terre
la tige sèche de
roseau destinée 
à guider l’igname
sur la perche-tuteur

Le tubercule 
de l’année se forme

Le tubercule
grossit

Le vent d’ouest, qui
amène une soudaine
chaleur, menace
de dessécher la partie
aérienne de l’igname

Les ignames 
de prémices fanent

Récolte des ignames 
de prémices

Récolte de l’igname
Si la liane sèche avant
les feuilles, la récolte
sera bonne

Juin/juillet

Août

Septembre

Octobre

Novembre 

Décembre

Janvier

Février

Mars

Avril 
Mai

Juin

Les diverses étapes de la pousse de l’igname
sont annoncées par la faune et la flore. 

le cycle de l’igname

De décembre à février, on ne donne aucun soin aux ignames de peur de troubler la croissance du
nouveau tubercule. Les travaux sont effectués avant 9 h du matin et après 16 h. On dit que
l’odeur de transpiration dégagée aux heures chaudes indispose l’igname qui risque de se faner.

cultureintensive
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KONÉ

Poum

Koumac

Kaala-Gomen

Voh

Pouembout

Canala

Houaïlou

Ponérihouen

Poindimié

Touho

Hienghène

Pouébo

Ouégoa

Poya

(Népoui) (Kouaoua)
(Poro)

Tiwaka
Ouaco

Témala

St-Pierre

Arama

Paimboas

Ouéholle Tao

Poindjap
Tipindjé

Névaho
Nimbayes Grochain

Goareu
Gondou

Méré

La Crouen
Mia

Tchamba

Bondé

Boyen
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la culture de l’igname 
d’hier et aujourd’hui

Le renouveau
de la culture de l’igname
Avant l’arrivée des Européens, les tubercules
(ignames, taros) constituaient l’essentiel du régime
alimentaire des Mélanésiens.

1930, la culture commerciale (comme celle du café) provoque un changement
dans les mentalités : le produit de la terre rapporte un revenu monétaire.
1970, boom Minier : les Kanak sont embauchés dans les mines et le
bâtiment et délaissent les champs.
1990, des agriculteurs de la côte est,  inquiétés de la raréfaction de variétés
d’ignames, recommencent à les cultiver afin de conserver un patrimoine
naturel mais aussi pour les commercialiser et se garantir ainsi un revenu.

Premiers temps
Le premières familles arrivées en Nouvelle-Calédonie
pratiquaient une horticulture simple sur brûlis. 
Pour éviter que l’igname ait les pieds dans l’eau lors des fortes
pluies et pour obtenir de gros et longs tubercules, les Kanak ont aménagé
des billons surélevés sur les pentes des collines qui suivent les courbes de
niveau.
Pour mieux combattre l’érosion des sols, les billons prenaient parfois
la forme de croissants aux pointes tournées vers l’aval.
Pour canaliser les eaux de ruissellement, un dallage était aménagé
sur la face amont. 

On peut encore voir la trace des billons anciens dans

les vallées de la Tiwaka et de la Tchamba.

De l’agriculture de subsistance à la production
intensive, la culture de l’igname a changé

avec le temps. Les techniques ont évolué,
le goût des consommateurs s’est affiné,
obligeant les agriculteurs à produire des
ignames de qualité. Aujourd’hui, l’igname
du Nord est reconnue et recherchée.

« Nous avons toujours cultivé diverses
variétés d’ignames, les bonnes
ignames, à des fins de consommation
personnelle. Nous sentions depuis
quelque temps une augmentation de
la demande, tant en tribu que sur les
marchés ou même de la part des
magasins de Nouméa, lorsqu’un tech-
nicien de la DDE-E est venu nous voir. Il
nous a proposé de nous aider à nous
lancer dans une production plus inten-
sive. Nous avons tout de suite dit oui.

Miguel Dubois,
vallée de la Ponérihouen.

«J’ai constaté qu’il n’y avait plus d’ignames dans les tribus, que
les différentes variétés d’ignames se perdaient. Je me suis
alors lancé dans la constitution d’une collection avec trente et
une variétés différentes. Il fallait absolument garder la trace
des tubercules les plus nobles. Sur les deux hectares que je
cultive actuellement, je produis une quinzaine de tonnes par
an. Actuellement je suis bloqué par des problèmes fonciers.
Les seuls terrains disponibles sont situés de l’autre côté de la
vallée. C’est trop loin de la tribu. »

Irénée Poeda, 
vallée de la Tchamba.

L’ association Côte Est Production 
Ses principaux objectifs : 

1 Echanger des informations et des semences pour assurer une production
régulière, tant en qualité qu’en quantité.
2 Parvenir à un étiquetage uniforme.
3 Structurer le circuit de commercialisation 

Contact :
Association Côte Est Production
Tribu de Tchamba 98823 — PONÉRIHOUEN
Tél. : (687) 42 86 05

Ignames du Nord : une bonne réputation
En quelques années les ignames du Nord ont acquis une soli-
de réputation de qualité. Elles sont désormais très recherchées
pour les cérémonies coutumières mais aussi sur les marchés de
Nouméa. Les Antillais raffolent des ignames produites sur la
côte est, les Wallisiens sont gros consommateurs des variétés
plus rustiques. 
Il existe aussi un marché important pour les tubercules calé-
doniens en Nouvelle-Zélande.

Le labour était fait par
les hommes, l’émottement et le ratis-

sage par les femmes. Pour les billons, le
manche de la pelle était tenu par un homme, la
lame par un autre. Lorsqu’il s’agissait d’amé-

nager une tarodière, l’homme tenait le
manche et la femme la lame.
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« Nous avons commencé, il y a vingt ans, par le maraîchage.
Sur les marchés locaux, où nous vendions nos légumes, on
nous demandait souvent des ignames.
Il existe des connaisseurs pour les différentes variétés et nous
vendons toute notre récolte en deux mois (...) par le biais de
l’association, par le colporteur qui ramasse les ignames au
bord de la route une fois par semaine, mais aussi par nos
propres moyens.  L’avenir ? C’est une augmentation de la production, mais surtout la
vente des ignames coupées, épluchées et conditionnées sous vide. 

Pierre Vonitishi, Jean-Pierre Zenkoro, vallée de Névao.

Carte des producteurs du Nord

Paroles de producteurs

L’outillage était essentiellement composé d’un pieu et d’une pelle 
en bois dur. Les travaux agricoles se faisaient en plusieurs étapes :
6 le débroussage 6 le brûlage 
6 l’ameublissement du sol : plusieurs hommes, 

armés de pieux, divisaient la terre, motte par motte
6 l’édification des billons à l’aide de la pelle en bois
6 l’émottement de la terre au gourdin 
6 le brassage du sol à la main, de l’emplacement
à planter, ou à l’aide d’un petit pieu de bois dur.

Hier, Des outils en bois

Masculin/féminin






